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	Présentation de l'ouvrage




	À quoi dois-je penser pour la rentrée ? Comment accueillir mes élèves dans la classe ?


	 Qui sont les personnes ressources à solliciter au quotidien ?


	Comment élaborer ma propre pédagogie et sur quels outils et données m’appuyer ?


	En alliant informations théoriques et conseils pratiques, la série « Bien débuter en » vous accompagne dans votre prise de poste.


	Les clés, repères, retours d’expériences et outils proposés vous aideront à entrer dans le métier et à comprendre les enjeux de votre nouveau lieu d’affectation.


	L’ouvrage Bien débuter en élémentaire répond à vos questionnements pour :


	

	

			développer vos postures et gestes professionnels ;


			créer des conditions favorables aux apprentissages ;


			optimiser vos pratiques et vos conduites de classe.


	




	Cette série s’adresse aux nouveaux enseignants, aux étudiants en sciences de l’éducation, et à tous les enseignants qui souhaitent actualiser leurs pratiques.
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Introduction








	

	« Il est permis de douter que les substances qu’on nomme élémentaires soient aussi simples et aussi homogènes qu’elles ont paru l’être. »


	Charles Bonnet, La Contemplation de la nature, 1764.


	Nous sommes dans une époque où les savoirs sont en bouleversement constant. Les technologies sont en renouvellement exponentiel et les sciences cognitives réinterrogent l’art et la manière d’apprendre et d’enseigner. Les enjeux de l’école du xxie siècle sont donc immenses dans leur responsabilité d’instruire et d’éduquer le plus grand nombre des élèves qui la fréquentent.


	L’école élémentaire, lieu privilégié et fondamental de l’apprentissage du lire, écrire, compter, penser et respecter autrui, est évidemment traversée par ses révolutions.


	Être enseignant dans une telle école et un tel contexte, c’est se lancer dans ces missions au travers d’activités dans lesquelles se mêlent plusieurs nouvelles dimensions et paramètres à gérer simultanément. C’est, en fait, toujours faire des choix utiles parfois cruciaux, des ajustements parfois infimes pour que les apprentissages se réalisent. Pour cela, non seulement il faut gérer l’instant présent pour qu’ils se déroulent au plus près de ce que l’on a prévu, mais il faut également les considérer dans un temps programmé plus long et plus vaste.


	Il faut également gérer les individualités et la singularité de chaque élève dont on a la charge. En élémentaire, selon votre poste et la configuration de votre classe, vous allez être amené à enseigner à des enfants âgés de 6 à 11 ans, avec des besoins, des capacités et des parcours de vie forcément différents.


	Cette école élémentaire est mixte, inclusive, gratuite et laïque si elle est publique. Elle accueille tous les enfants sans distinction de nationalité, de situation sociale ou de handicap. Elle comporte cinq niveaux : CP, CE1, CE2, CM1 et CM2, avec des enseignements organisés en cycles (CP-CE1-CE2 pour le cycle 2 ; CM1-CM2 pour le cycle 3 qui se poursuit en 6e) autour de programmes nationaux et obligatoires et du Socle commun de connaissances, de compétences et de culture. Les locaux des écoles appartiennent et sont entretenus par les communes qui financent également les moyens matériels d’enseignement.


	Débuter à l’école élémentaire implique donc l’identification et la construction d’une première batterie de compétences professionnelles essentielles pour s’inscrire, s’adapter et progresser dans ce cadre institutionnel qui peut avoir une grande variété de formes en fonction du contexte, des « habitudes » et organisations locales ou encore des particularités du poste obtenu. En effet, enseigner en éducation prioritaire n’est pas la même chose qu’enseigner dans une petite école rurale ou en milieu favorisé.


	Pour ce faire, vous serez en droit de bénéficier d’un accompagnement institutionnel à la fois cadrant, suffisamment multiforme et personnalisé, au plus près du terrain. Votre carrière dans l’enseignement va démarrer et se construire à partir de ces premières compétences professionnelles. Votre parcours universitaire, vos expériences professionnelles précédentes, vos représentations, vos valeurs, vos savoirs et connaissances, vos qualités humaines vont être autant d’éléments qui forgeront votre pratique et dicteront vos actions.



	Quoi qu’il en soit, le but est que chaque écolier puisse profiter au mieux de ses potentialités par votre mise en œuvre de trois « faire » : école, classe, cours.


	Débuter à l’école élémentaire, c’est donc d’abord apprendre et s’appliquer à « faire école » : il s’agit d’entrer en fonction et s’inscrire dans une dynamique d’équipe, de collègues, pairs ou experts, pour profiter d’une expérience collective existante. C’est au mieux mettre en partage, en échange, en questionnement et en cohérence les outils, les gestes et les pratiques autour du projet commun d’un « mieux 1 » bénéficiant au plus grand nombre. C’est également assumer cette fonction auprès des parents, de l’institution et des autres partenaires de l’école. C’est bien sûr trouver sa place et jouer son rôle dans les instances officielles que sont les conseils d’école, de maîtres, de cycle ou encore de liaison école-collège. C’est donc comprendre par là même les enjeux du cycle 2 qui marque l’entrée dans la langue lue et écrite et la spécificité du cycle 3 à cheval entre deux cultures professionnelles à mettre en dialogue, en compatibilité et en continuité.




		

			1	C’est, d’après Étiennette Vellas, la question de recherche de tout pédagogue : « Comment faire au mieux ? » Voir E. Vellas, Approche, par la pédagogie, de la démarche d’auto-socio-construction. Une « théorie pratique » de l’Éducation nouvelle, thèse, université de Genève, 2008. En ligne : archive-ouverte.unige.ch/unige:6791.


		




	Débuter à l’école élémentaire, c’est aussi apprendre et s’appliquer à « faire classe » : c’est d’abord savoir poser les conditions d’un climat suffisamment serein, bienveillant et bien traitant pour l’ensemble des membres de la communauté éducative, afin que les conditions d’enseignement et d’apprentissage soient optimales. C’est investir et pratiquer un métier de l’humain, dans lequel les gestes professionnels déjà maîtrisés et ceux à construire s’organisent de façon complexe. C’est aussi tenter de mettre en application et en interaction des démarches, des méthodes et des outils, au sein de ce groupe/espace/temps organisé. L’enseignant se doit d’accompagner les demandes et les questionnements des élèves grâce à la mise en place, l’automatisation et la ritualisation rapides des dispositifs pédagogiques amenant les élèves à agir directement sur leurs apprentissages. L’atmosphère et ce premier cadre ainsi créés dans la classe permettent à l’enseignant de mieux organiser le travail scolaire. Il peut moduler et ajuster sa pratique professionnelle au profit de l’émulation et la dynamique du groupe-classe dont il a la responsabilité.


	Débuter à l’école élémentaire, c’est enfin apprendre et s’appliquer à « faire cours » : c’est être au plus près de la pratique et de la didactique, avec de l’exigence, en développant la différenciation et en s’appuyant en confiance sur les capacités d’apprentissage des élèves. C’est savoir anticiper et concevoir le fond et la forme de ses enseignements en termes de variété de mise en œuvre et de vue d’ensemble, en s’appuyant sur des ressources fiables et/ou éprouvées. Cela implique une préparation, une connaissance et une maîtrise suffisamment abouties des contenus relevant des programmes en vigueur et du Socle commun de connaissances, de compétences et de culture. C’est évidemment assumer sa polyvalence de professeur des écoles « multispécialiste » en combinant apprentissages fondamentaux et disciplines instrumentales avec les domaines humanistes, artistiques, sportifs… C’est enfin aider ses élèves, en lien avec l’enseignement moral et civique, à développer des compétences sociales, solidaires et citoyennes.


	

	










	

	







	PARTIE 1



	
Investir  une fonction, un métier


	














	
Devenir enseignant à l’école élémentaire


	



	
De l’instituteur au professeur des écoles


	L’élévation du niveau d’études et de compétences, par la mastérisation et l’accession au statut de cadre A de la fonction publique, a permis à l’enseignant en élémentaire de passer d’un métier traditionnellement bien identifié à une profession renouvelée. En trois décennies, les instituteurs et institutrices de notre enfance ont cédé la place aux professeurs des écoles.


	Les premiers avaient pour mission d’instruire la prime jeunesse autour de savoirs instrumentaux et savoir-faire concrets, de repérer le cas échéant les éléments les plus méritants et les plus prometteurs et de les élever vers un enseignement secondaire pour qu’ils rejoignent l’élite de la Nation. Les autres recevaient les rudiments utiles pour rentrer rapidement dans la vie active ou en apprentissage professionnel. Les seconds ont désormais pour mission d’accompagner le plus grand nombre possible vers la maîtrise d’un socle minimal commun de connaissances et de compétences à l’issue d’une scolarité qui se prolonge jusqu’à l’âge de 16 ans.


	À la technicité fine dans l’usage et la maîtrise des outils de l’instituteur et de ses connaissances encyclopédiques se rajouterait ainsi la liberté pédagogique d’innover du professeur des écoles, son adaptation aux évolutions sociétales, à la multiplicité des profils d’élèves, de leurs parcours, sa compréhension des enjeux de la massification et la démocratisation de l’école et l’élévation du niveau général. Pour tout ça, cette liberté d’inventer et d’expérimenter n’est pas que nécessaire, elle est incontournable, car seul le professeur a cette vue globale du système qui lui permet d’adapter son apprentissage au contexte complexe qu’on lui confie et, comme le dit Philippe Perrenoud, d’« agir dans l’urgence et décider dans l’incertitude 2 ». Cette liberté pédagogique, Paul Devin, inspecteur de l’Éducation nationale, l’associe à l’acceptation du pouvoir qu’elle donne en termes de démocratisation : « Il faut redire le principe de la liberté pédagogique des enseignants. Pas dans une conception libérale qui la confondrait avec l’affirmation d’une liberté individualiste […]. Mais dans celle d’une responsabilité à concevoir ses enseignements dans la certitude de la valeur émancipatrice des savoirs et dans la volonté de lutter contre les inégalités de réussite 3. »




		

			2	P. Perrenoud, Enseigner : agir dans l’urgence, décider dans l’incertitude, Issy-les-Moulineaux, ESF Éditeurs, 1re éd. 1996, 1999, p. 129-159.


		


		

			3	P. Devin, « Pédagogie : les illusions de la méthode miracle », 21 juin 2016. En ligne : blogs.mediapart.fr/paul-devin/blog/210616/pedagogie-les-illusions-de-la-methode-miracle.


		




	Cette évolution du statut professionnel permet donc à l’enseignant en école élémentaire de s’inscrire dans une activité professionnelle au cours de laquelle il aura le choix d’utiliser des protocoles et des dispositifs existants et ayant fait leurs preuves, mais aussi la possibilité d’innover et d’en inventer de plus adaptés à son contexte de classe.


	

	
Vous avez dit élémentaire ?




	Quand l’enfant devient élève


	L’école élémentaire forme avec la maternelle l’école primaire. Elle est obligatoire, sauf cas particuliers, pour les enfants à partir de trois ans.


	Il faut ici comprendre « primaire » au sens de « premier », de « priorité », et « élémentaire » au sens d’essentiel et de fondamental. La commande institutionnelle et les attentes parentales sont fortes, car l’école élémentaire est un temps crucial du parcours scolaire au cours duquel l’enfant devient élève. Vous allez l’aider à se mobiliser, et ce de manière de plus en plus autonome, pour aller se frotter aux apprentissages d’abord les plus accessibles, et puis à ceux qui résistent. C’est durant ces années que l’enfant va être encouragé à se rendre compte, à se questionner et susciter, dans un cercle vertueux, le désir d’apprendre. Ce statut d’élève n’est pas évident à endosser pour tous les enfants. Ils vont avoir à comprendre et accepter le parcours scolaire proposé autour de savoirs et connaissances à engranger, de capacités à découvrir et entraîner, d’attitudes à adopter et à adapter, et de compétences à construire. Cette école élémentaire n’est pas simple pour beaucoup d’élèves, et la tâche de l’enseignant va être de la rendre lisible, de provoquer leur mobilisation dans des activités qui font sens et d’expliciter les finalités (« À quoi sert d’apprendre à lire au CP, de mémoriser un poème en CE2 ou de connaître les différents types de triangles au cycle 3 ? »). Vous aurez à rendre intelligible ce qui semble aller de soi, à donner les finalités de tous ces objets scolaires.




	Des savoirs multiples


	L’école élémentaire n’est pas l’école des « petits savoirs ». Les notions abordées sont fondamentales pour asseoir et développer les compétences ultérieures dont les élèves auront besoin dans la suite de leur scolarité et de leur vie. Vous allez œuvrer à la construction de ces bases simultanément en tant qu’ouvrier dans des tâches fondamentales et hautement techniques, en tant que chef de chantier pour coordonner et rythmer le travail, en tant qu’architecte pour la conception même de la structure d’ensemble.


	La nature des savoirs à enseigner à l’école élémentaire est multiple. Il peut s’agir de concepts ou de notions qui n’ont pas une définition simple et unique mais un faisceau d’attributs qui les composent (« Qu’est-ce qu’un verbe ? »).


	Cela peut être une technique, une méthode ou une stratégie que l’élève devra maîtriser et appliquer (« Poser une soustraction avec retenue[s] »), une attitude ou un geste approprié à avoir par rapport à un contexte précis (« Se relire, écrire une lettre à un correspondant »), une connaissance encyclopédique à comprendre, à contextualiser et à mémoriser (« Les grands mouvements et déplacements de populations du ive et xe siècles en Europe »).




	Des apprentissages complexes


	Entre le CP et le CM2, un même savoir peut évoluer, se préciser, s’enrichir au fur et à mesure que la compétence à laquelle il est rattaché se complexifie (« Qu’est-ce qu’une phrase ? »). En fonction du niveau dont vous aurez la charge, il vous faudra donc tenir compte des prérequis et de ce qui reste à aborder pour que les élèves construisent la compétence en question.


	Un écueil peut exister à partir du moment où le savoir enseigné n’est pas suffisamment maîtrisé par l’enseignant, parce que ce n’est pas son domaine de prédilection, voire même parce que c’est une discipline dans laquelle il s’estime en difficulté. Par exemple, l’EPS (« Je suis nul en sport ! »), les langues vivantes (« Moi, l’anglais à l’écrit, ça va, mais à l’oral je suis une catastrophe ! ») ou encore le chant choral (« Je chante comme une casserole ! ») sont des domaines qui pourraient éventuellement poser problème à plus d’un enseignant pourtant par définition et statutairement compétent. Doit-on d’ailleurs être un expert dans tous les domaines relevant de l’école élémentaire ? C’est là que la différence entre « enseigner » et « apprendre » prend tout son sens. En effet, tout comme les compétences d’un metteur en scène ne sont pas les mêmes que celles d’un acteur, on devrait pouvoir exiger de vous une excellente maîtrise des ressorts et des conditions d’apprentissage sans pour autant « performer » de façon égale dans toutes les disciplines scolaires. Dans ces cas ou dans d’autres, vous n’aurez pas d’autre choix que de vous appuyer sur des ressources. Mener par exemple une chorale d’enfants, trouver la bonne note de départ, faire chanter juste et à l’unisson demandent des compétences spécifiques.



	Un des risques quand on débute serait surtout de rester en surface des choses, de mettre les élèves en activité sans qu’ils rentrent réellement dans l’apprentissage voulu. On peut ainsi « faire le programme » sans l’avoir questionner outre mesure et sans en avoir fait sentir la pertinence aux élèves.


	Ce qui est ensuite essentiel de garder en tête, et comme dit plus haut, c’est que plusieurs types de savoirs se combinent pour que les apprentissages se fassent et que la compétence se construise. Pour qu’un enfant de CP arrive à écrire un mot, par exemple, il a besoin de maîtriser plusieurs savoirs. Il doit connaître évidemment le concept de « mot », savoir éventuellement se repérer dans un tableau de syllabes ou se référer à un affichage didactique. Il doit bien sûr préalablement maîtriser le geste graphique.


	En faisant prendre conscience à l’élève l’existence et l’importance de tous ces petits gestes, ces petites actions, en le questionnant très explicitement sur comment il s’y prend ou comment il vient de s’y prendre, on l’aide à construire une attitude d’élève. Pour cela, il est important de connaître ses propres points forts et points faibles et d’avoir pour soi l’exigence de travailler ces derniers afin d’être en capacité de fonder une autorité sur la compétence.




	
Des postures professionnelles


	Une fois ces conditions connues et remplies, on peut ainsi moduler sa pratique professionnelle sur au moins trois attitudes, au profit de l’émulation et la dynamique de la classe dont on a la responsabilité.




	Piloter


	D’abord – et généralement en début de carrière –, on cherche à garder un certain contrôle sur tout ce qui se passe et tout ce qui se joue. On se positionne alors en « pilote » qui se doit de mener tout le monde à destination. On déroule à pas réfléchis les contenus. On a un œil vigilant sur tout ce qu’on peut. On s’inquiète de l’incompréhension ressentie et on cherche à juste titre à y remédier. En clair, on enseigne : « [L’enseignant] formule, structure les savoirs, les normes, en fait éventuellement la démonstration. Il en est le garant. Il fait alors ce que l’élève ne peut pas encore faire tout seul. Ses apports sont ponctuels et surviennent à des moments spécifiques […] mais aussi lorsque l’opportunité le demande. Dans ces moments spécifiques, les savoirs et les techniques sont nommés. La place du métalangage est forte 4… »




		

			4	D. Bucheton et Y. Soulé, « Les gestes professionnels et le jeu des postures de l’enseignant dans la classe : un multi-agenda de préoccupations enchâssées », Éducation et didactique, vol. 3, no 3, 2009, p. 29-48.


		








	C’est une posture rationnelle qu’adoptent bon nombre d’enseignants expérimentés, souvent en début d’année pour jauger leur nouvelle classe, et qui permet, quand on débute, de poser des marques pour soi-même, d’affiner son enseignement, d’apprendre à gérer le temps en essayant de rester maître des différentes étapes de la séance. On se teste sur des temps collectifs et frontaux quand il s’agit de transmettre, par exemple, des connaissances précises ou expliquer une procédure.




	Accompagner et observer


	Ensuite, au fil des premiers jours, des premières semaines, et face à la multiplication des situations individuelles des apprenants, le « pilote » passe en cabine pour accompagner les élèves de plus près dans leurs apprentissages, avec plus d’interactions : « [Il] apporte, de manière latérale, une aide ponctuelle, en partie individuelle, en partie collective, en fonction de l’avancée de la tâche et des obstacles à surmonter. Cette posture à l’opposé de la précédente ouvre le temps et le laisse travailler. L’enseignant évite de donner la réponse voire d’évaluer, il provoque des discussions entre les élèves, la recherche des références ou outils nécessaires. Il se retient d’intervenir, observe plus qu’il ne parle 5… »




		

			5Ibid.


		




	Cette posture peut être mise en œuvre lors de temps d’application et d’entraînement, avec un accompagnement semi-collectif, à un moment où la plupart des élèves se sont saisis de l’activité proposée.




	Responsabiliser les élèves


	Enfin, et ce n’est pas la posture la plus évidente, parce qu’il faut gagner en aisance, en confiance personnelle dans ses nouvelles capacités, on peut se permettre de devenir « aiguilleur du ciel ». On continue d’enseigner, d’accompagner, de garantir le cadre et le cap, mais on admet qu’on doit aussi donner du champ pour que les élèves apprennent. On garde le statut référent de l’adulte responsable mais on rend aux enfants la part qu’ils peuvent faire eux-mêmes si on balise bien la piste. On autorise le décollage : « [L’enseignant] assigne aux élèves la responsabilité de leur travail et l’autorisation à expérimenter les chemins qu’ils choisissent. Cette posture est ressentie par les élèves comme un gage de confiance. Les tâches données […] sont telles qu’ils peuvent aisément les résoudre seuls ; les savoirs sont instrumentaux et ne sont pas verbalisés 6… »




		

			6Ibid.


		




	Toutes ces postures sont visibles dans une classe, de manière plus ou moins appuyée, l’enseignant passe même de l’une à l’autre continuellement tout au long de la journée, par adaptation consciente ou par réflexe face aux situations.




	
Des gestes professionnels




	
Des actions bien intentionnées


	

	Les postures qui viennent d’être décrites entrent, avec d’autres 7, dans le cadre plus large du « multi-agenda de l’enseignant » défini par Dominique Bucheton et Yves Soulé dans lequel les gestes professionnels s’organisent de façon complexe. C’est littéralement « ce qui doit être fait », de façon assumée en termes de préparations, d’interactions et d’interventions auprès des élèves pour que la classe avance et apprenne. Ce peut être une attitude, une parole, un mouvement ou le plus souvent une combinaison de plusieurs de ces gestes professionnels.




		

			7	Voir les postures enseignantes explicitées par l’IFÉ : neo.ens-lyon.fr/neo/formation/analyse/les-postures-enseignantes.


		




	Dans le monde de l’enseignement, on désigne donc par « geste professionnel » cet ensemble articulé et coordonné d’actions, de postures et d’opérations mentales visant à réaliser un enseignement, une modification sur la structure de classe ou un accompagnement pédagogique auprès d’élèves et requérant la mobilisation de compétences professionnelles. Il a à la fois un sens et une valeur symbolique pour celui qui le mobilise, en l’occurrence l’enseignant, et s’appuie sur une intentionnalité en direction de celui qui le reçoit, un effet ou une réaction étant attendu chez le ou les élèves.


	Mots, gimmicks, attitudes, regards, mouvements : un enseignant met en œuvre une multitude de ces gestes sur un même moment de classe. Cela relève d’une dextérité à acquérir par l’expérience personnelle, le partage d’expérience de pairs ou encore le conseil et le « compagnonnage » de collègues experts. Il s’agit d’assurer pour l’enseignant une présence active et en tension pour gérer une quantité certaine de paramètres voulus ou subis pour que la classe tourne et avance. Avec l’incontournable contrainte « temps », c’est, par exemple, appréhender la dimension affective consciente et inconsciente dans le groupe, mais aussi le degré et la nature de l’autorité à installer, tout ce qui pourra favoriser la réflexion, l’engagement et la motivation des élèves, ou enfin la mise en synergie et en complémentarité des outils, des espaces et des techniques d’enseignement 8.




		

			8	Voir D. Bucheton, Refonder l’enseignement de l’écriture, Paris, Retz, 2014.


		




	Un certain nombre de ces gestes vont s’affiner, s’automatiser et vous permettront très vite d’organiser des temps et des espaces non moins exigeants mais plus ouverts pour vos élèves. Ils s’en saisiront, pourront interagir et réfléchir par eux-mêmes, se confronter à la réflexion des autres, prendre des initiatives et gagner en autonomie 9.




		

			9	Voir dans cet ouvrage « Les temps collectifs », p. 143, « Les temps personnalisés », p. 147 et « Fixer des routines efficaces », p. 137.


		




	Des compétences professionnelles essentielles


	Bien débuter à l’école élémentaire implique l’identification et la construction d’une première batterie de compétences professionnelles essentielles pour entrer dans le métier avec efficience. C’est d’abord, sans que ce soit le plus simple, savoir observer l’activité des élèves, afin de prendre en compte les manières qu’ils ont de travailler. C’est pouvoir s’assurer de la réalité de l’entrée et le maintien des élèves dans les apprentissages proposés, leur engagement et la réalité de la richesse des interactions. Que se disent-ils quand ils échangent autour d’une situation-problème ? Argumentent-ils et comment ? Comment s’y prennent-ils pour échanger du savoir, pour bâtir une compétence ? Cette observation de l’activité des élèves dès les premiers instants de l’année permet de construire un cadre adapté, structuré et structurant et pousse à organiser le travail en fonction de la classe donnée, avec ses singularités, ses éléments porteurs, sa dynamique propre.



	Dans le prolongement de cette observation, un deuxième geste professionnel essentiel sera de favoriser l’engagement de tous les élèves par l’automatisation et la ritualisation rapides des dispositifs pédagogiques. Il s’agira qu’ils apprennent méthodologiquement à apprendre 10, pour les amener à agir directement sur les apprentissages et leur organisation. Quand ces cadres sont posés, quand ce sont des temps et des activités bien repérés sur leurs contenus, leur périodicité, quand les fonctions et missions sont explicites, une certaine « discipline de chantier », comme le disait Célestin Freinet, se met en place : chacun sait ce qu’il a à faire, comment et à quel moment, grâce à ces « routines efficaces ». C’est économique et facilitant. Ce peut être, par exemple, une routine pour l'entrée en classe qui soit propice au travail, réalisée à partir d’un protocole systématique d’installation, à savoir une succession précise de micro-actions clairement identifiées et qui ont un sens. Après une phase d’observation des comportements habituels puis de discussion sur ce qui est approprié, on peut arriver à rédiger avec et pour les élèves une mini-charte acceptée par l’ensemble de la classe : « Je passe de ma nature d’enfant à ma posture d’élève en passant calmement le seuil de la porte, en me rendant sans me distraire à ma place, en sortant et vérifiant le matériel approprié pour l’activité imminente. Je sais que si j’ai oublié un stylo ou ma règle, j’ai la possibilité de me servir dans le pot de prêt de la classe. Et je sais bien sûr ma responsabilité de le rendre au plus vite… »




		

			10	Jean-Michel Zakhartchouk propose de multiples pistes adaptées à l’école primaire pour que les élèves puissent s’approprier ces compétences méthodologiques dans Apprendre à apprendre (Chasseneuil-du-Poitou, Réseau Canopé, 1re éd. 2015, 2019).


		




	L’enseignant qui organise très explicitement ainsi un tel accueil, en l’adaptant à son niveau de classe, développe une troisième compétence, celle d’anticiper des « imprévus prévisibles ». Ces derniers ne sont en effet pas uniquement matériels. Les questionnements des élèves peuvent aussi « perturber » l’activité alors en cours. L’enseignant se doit d’anticiper ces questions grâce à une préparation, une connaissance et une maîtrise suffisamment abouties des contenus relevant des programmes officiels. Vous aurez aussi à ajuster plus largement votre pratique face à l’incertitude et « l’imprévu » de certaines situations, parfois à l’urgence d’agir ou au parti pris de ne pas en « faire événement ». Vous aurez, par exemple, régulièrement le dilemme de répondre ou non immédiatement à une question spontanée, passionnante mais digressive, d’un élève. Vous apprendrez à choisir soit de différer votre réponse, quitte à créer de la frustration, soit de décrocher de l’enseignement en cours pour satisfaire dans l’instant la soif de savoir. Au mieux, vous provoquerez chez eux l’envie de chercher par eux-mêmes. C’est en soi une victoire fondamentale et un préalable pour apprendre. Immanquablement, l’élève en quête d’informations nouvelles va se tourner vers les autres pour espérer en recevoir.


	Ces rencontres et ces interactions sont à organiser par l’enseignant. C’est un quatrième geste professionnel à développer : enseigner la coopération à ses élèves, en comprenant la dynamique des groupes et les conditions de leur efficience, l’intérêt et les limites de faire travailler les élèves ensemble. Que ce soit au sein de groupes de travail clairement identifiés ou sur des temps moins contraints, c’est voir quotidiennement « les impacts éducatifs de la coopération sur les apprentissages 11 ». Quand les élèves se mettent spontanément à travailler ensemble, s’entraident, collaborent, soit en binôme, soit en petits groupes ponctuels ou en équipes durables, c’est sans doute qu’ils sont à la recherche de solutions qu’ils ne se sentent pas compétents de trouver seuls. Vous pourrez optimiser intentionnellement cette dynamique en leur proposant des dispositifs sécurisants au sein desquels chacun trouve une place, une fonction, une légitimité. On peut, par exemple, envisager après une dictée collective courte, dès le cycle 2, que par groupes de trois ou quatre élèves, après un temps individuel de relecture et de réflexion personnelle, chacun explique, argumente et justifie ses choix puis qu’ils réfléchissent ensuite sur l’orthographe de la phrase dictée : « On ne peut rien écrire sur sa feuille avant que tous les membres du groupe ne soient tombés d’accord sur une version commune… » Ils auront ainsi finalement appris en investissant la tâche, en confrontant, en réfléchissant. Amener les élèves à être actifs cognitivement est bien ici un enjeu crucial, comme dans toutes les autres activités que vous leur ferez vivre.




		

			11	S. Connac, La Personnalisation des apprentissages. Agir face à l’hétérogénéité à l’école et au collège, Issy-les-Moulineaux, ESF éditeur, 2012.


		




	Pour entretenir cette mobilisation, pour pouvoir s’y référer et la renforcer, il faudrait systématiser le passage à l’écrit réflexif chez les élèves – dès le cycle 2 à condition que cela soit évidemment adapté et outillé – afin qu’ils apprennent à réfléchir sur leurs propres pensées, à prendre conscience du cours de leurs apprentissages, avec la possibilité d’en garder une trace. Plus généralement, le geste professionnel de « faire écrire 

	

	régulièrement les élèves 12 » demande à être clarifié en termes d’objectifs. Les enseignants, débutants ou non, sont souvent en difficulté à propos de la finalité des écrits, de leur destination, des choix ou non-choix de corriger, de tout corriger, de faire réécrire, de publier, et bien sûr des exigences quantitatives et qualitatives. Cette appréhension professionnelle est sans doute un frein indéniable à la pratique « dédramatisée » de la rédaction.




		

			12 Voir dans cet ouvrage « Faire écrire, beaucoup et souvent… », p. 85.


		




	
Faire œuvre de pédagogie




	Des valeurs, des savoirs et des actions


	Enseigner en élémentaire nécessite de mettre en œuvre, d’inventer et d’affiner de nombreuses techniques. C’est un métier où on essaie beaucoup, où les réglages et les ajustements de ses pratiques sont permanents. Ce sont en général des façons de faire que l’on a observées lors de stages ou de visites de classe. On reproduit même parfois, plus ou moins inconsciemment, des gestes que l’on a repris aux enseignants de notre enfance. L’essentiel va être alors de réinterroger en profondeur ces souvenirs, les penser avec leurs finalités explicitées pour en faire de l’expérience utile.






	Devenir pédagogue, ce pourrait être mettre en synergie ce que vous êtes en tant que personne, ce qui vous porte en tant qu’individu dans le monde de l’éducation, vos connaissances et compétences et vos actes réfléchis et concrets pour éduquer : c’est donc d’abord votre personnalité, votre caractère, vos qualités humaines et votre ambition professionnelle pour vous et vos élèves. C’est tout ce qui vous pousse vers ce métier, votre envie d’y apporter votre contribution et d’y être utile.


	À cela se rajoutent ou se confondent les valeurs portées par l’institution scolaire elle-même que vous aurez la charge d’incarner et le devoir d’y adhérer, à savoir la promotion d’une école démocratique et émancipatrice qui permet aux élèves d’être outillés pour avancer progressivement vers l’âge adulte et exercer plus et mieux leur citoyenneté. C’est ainsi que vous aiderez les élèves à développer et exercer leur esprit critique, à faire la distinction entre croire et savoir, à mettre en débat ou à distance différentes opinions.


	C’est aussi, très concrètement, comment vous utiliserez votre corps et votre voix dans la classe. « L’enseignant est une personne 13 », et bien au-delà de votre simple présence et du son de votre voix, langage oral et langage corporel sont des outils professionnels primordiaux qui se forgent en contexte, souvent même sans qu’on en prenne pleinement conscience : « La pratique corporelle est la partie visible par laquelle le corps s’incarne sans toujours être conscient de la signification de sa mise en acte 14. » Vos mouvements associés ou non à un rituel, vos modulations et couleur de voix, les registres de langue utilisés sont des éléments que vous intégrerez pour entraîner votre propre « vocalité » professionnelle.




		

			13	A. Abraham, L’Enseignant est une personne, Issy-les-Moulineaux, ESF éditeur, 1984.


		




		

			14	B. Andrieu (dir.), Corps, peau, silences dans l’enseignement, CRDP de Lorraine, 2003, p. 257.


		




	Pour enseigner, pour transmettre les savoirs, pour montrer et démontrer des procédures, on utilise la parole, son regard, sa gestuelle et sa mobilité dans la classe. On utilise même activement en creux ses silences et ses neutralités corporelles.



	Votre expression corporelle et/ou verbale va aussi être tributaire de votre affect, en général ou à un moment précis, pour des raisons extérieures à l’école ou directement liées à ce qu’il s’y passe. C’est un paramètre souvent laissé dans l’implicite qui demanderait à être conscientisé pour mieux être géré. C’est une belle compétence que d’être capable d’identifier le plus clairement possible son propre état émotionnel en entrant dans la classe et quelle influence il va avoir dans vos interactions avec vos élèves. Il faut pour cela le rendre intelligible à soi-même et, au mieux, pouvoir l’exprimer. Il faut en reconnaître les symptômes et les sensations, et définir le moyen de le réguler si nécessaire. Cela va de la micropause accompagnée d’une respiration profonde à un travail de fond sur les fonctions du corps et de la voix de l’enseignant comme outils pédagogiques 15.




		

			15	Voir M. Loudiyi, « Le corps et la voix de l’enseignant comme outils pédagogiques », 3 avril 2015.


		






	Être regardé ou écouté n’est pas anodin. Il vous faudra trouver le bon regard pour valider la réception de vos messages pédagogiques et la bonne distance entre l’adulte que vous êtes et les enfants, entre l’enseignant et les élèves.


	Votre pédagogie résulte évidemment de tout ce que vous serez en capacité de transférer, dans le cadre de votre nouveau métier, de votre parcours et de vos expériences passées. En fait, à des degrés différents, plus ou moins en lien avec l’éducation, vous ferez feu de tout bois, ou presque. Votre passé professionnel et/ou universitaire va être un appui et une légitimité pour votre professionnalité et votre nouveau statut de spécialiste de l’éducation. Ces prérequis peuvent être des qualifications d’ordre organisationnel, technique ou technologique, ou des connaissances multidisciplinaires solides. Les apports de formation initiale reçus à l’INSPÉ (Institut national supérieur du professorat et de l’éducation) et/ou vos recherches personnelles si vous êtes contractuel sont censés, bien sûr, vous donner les premières bases des théories des apprentissages, de la psychologie de l’enfant, des apports récents et renouvelés de la recherche. Il vous sera demandé de vous appuyer sur ces connaissances pour ajuster vos actions au niveau et à l’âge de vos élèves.


	Enfin, votre pédagogie dépendra de votre capacité à construire un enseignement adapté à l’hétérogénéité de votre classe. Pour que chaque élève soit sécurisé dans son propre rythme d’apprentissage et son accès personnel à la connaissance, votre pratique devra conjuguer programmation d’ensemble et progression pour chacun.




	Des conditions et des intentions pédagogiques


	Pour assurer la cohérence de vos enseignements et répondre aux exigences institutionnelles, il vous faudra établir un certain nombre de vigilances et de repères, qui seront développés dans les parties suivantes de l’ouvrage, pour régler vos actions et pour fonctionner au mieux au regard de vos convictions et des finalités de l’éducation :




	

			en premier lieu, construire un climat de confiance, d’entraide et de coopération pour bien vivre ensemble est à la fois un moyen pour mieux travailler et une finalité en soi. L’enseignant, débutant ou chevronné, doit pouvoir garantir la sécurité de tous dans sa classe – sécurité physique et matérielle mais aussi affective et émotionnelle – et évidemment faire en sorte qu’il ne soit pas en insécurité lui-même ;


			ensuite, car la classe est un lieu de parole forcément réglée, vous aurez à organiser des espaces et des temps de discussions, de dialogue, dans le respect de l’écoute des autres ;


			en généralisant le travail individualisé, différencié, personnalisé de chaque élève tout en l’organisant autour d’un dispositif commun et de temps collectifs ritualisés, vous participerez – sans aucun doute mais autant que vous le permet l’ergonomie de classe –, à la réduction des écarts scolaires. Vous devrez dégager du temps pour ceux qui en ont besoin et « nourrir » les plus rapides ;


			en organisant la gestion du temps et du travail par des plans de travail, des feuilles de route, des outils référents, mis à disposition ou construits, des affichages actifs et réflexifs, des espaces-temps institutionnalisés pour (se) projeter, vous renforcerez la prise de responsabilité et l’autonomisation de chaque élève ;


			en améliorant l’organisation matérielle et spatiale de la classe, vous aurez à en faire un « lieu ressource » pour les apprentissages des élèves.


	


	

	

	L’« effet école » est une réalité et l’intérêt de faire travailler les élèves ensemble vaut bien évidemment pour les adultes. C’est cette dynamique qui se crée quand une équipe adhère pleinement à un même projet d’établissement auquel chacun y participe à la hauteur de ses compétences. C’est aussi ce principe qui veut que la structure pédagogique soit suffisamment cohérente et porteuse. L’esprit d’équipe ne se convoque pas sans participation active de tous à l’amélioration de la cohérence et l’harmonisation des pratiques, des outils, des dispositifs et des démarches au sein de l’école, avec notamment, ou a minima, les collègues du même cycle, dans la limite de leur propre liberté pédagogique.


	Il vous faudra rester ouvert, curieux et pragmatique de manière générale face à tous les courants éducatifs, à la recherche et aux sciences de l’éducation. Vous ferez des premiers choix de pratiques comme autant de repères stabilisateurs et sécurisants. Ils étayeront vos évolutions et participeront de la construction de votre propre « style » professionnel.


	Enfin, tout cela n’aura de sens que si vos élèves sont véritablement engagés dans l’aventure que vous leur préparez et qu’ils s’en saisissent, uniquement s’ils comprennent où vous comptez les emmener, s’il n’y a pour personne aucune confusion entre l’activité et la tâche et que la focale est nette sur les finalités de leur présence en classe. Ainsi disait Saint-Exupéry : « Si tu veux construire un bateau, ne rassemble pas tes hommes et femmes pour leur donner des ordres, pour expliquer chaque détail, pour leur dire où trouver chaque chose… Si tu veux construire un bateau, fais naître dans le cœur de tes hommes et femmes le désir de la mer… »


	

	

	 

 		

 		L’essentiel à retenir




		

			Quelles conditions et intentions pédagogiques ?


			

					Construire un climat de confiance


					Organiser des espaces  et des temps de discussion


					Adapter son enseignement à la classe


					Renforcer la prise de responsabilité  et l’autonomisation de chaque élève


					Faire de la classe un lieu ressource  pour les apprentissages


			


		


		

		

			Des postures à adopter


			

					Garantir le cadre et le cap


					Accompagner les élèves


					Responsabiliser les élèves


			


		


		

		

		Des gestes professionnels à développer


		

				Savoir s’adapter


				Engager tous les élèves


				Rendre les élèves  autonomes


				Anticiper les « imprévus  prévisibles »


				Enseigner la coopération


				Systématiser le passage  à l’écrit réflexif


		


		


	

	













	
L’année de stage et la titularisation


	
L’année de stage



	L’affectation

	Vous obtiendrez votre affection à l’issue de votre année de master métiers de l’enseignement, de l’éducation et de la formation (MEEF) au sein de l’INSPÉ, année consacrée à la préparation et l’obtention du concours et au cours de laquelle vous aurez pu recevoir des enseignements théoriques et faire des stages d’observation et de pratique accompagnée. Cette formation vous a donné une première connaissance du système scolaire, des premiers savoirs à enseigner et des premières compétences pour enseigner.

	Sauf cas particuliers, vous serez affecté en tant que professeur des écoles stagiaire à la rentrée suivante dans le département dans lequel votre formation initiale a eu lieu. Les postes attribués en tant que support de stage représentent un mi-temps, le restant de la semaine étant consacré à la poursuite de la formation professionnalisante universitaire à l’INSPÉ. Vous partagerez donc le poste avec un collègue lui-même également à mi-temps, ou avec deux « quart-temps », souvent des décharges de directeur ou de maître formateur, soit dans la même école, soit dans deux écoles différentes. En fonction de l’une ou l’autre de ces configurations, vous pourriez très bien avoir, par exemple, le lundi une classe de CP et le mardi un cours double CM1/CM2, faire classe en maternelle un jour et le lendemain en élémentaire. Selon les sites de formation, d’autres variantes d’alternance peuvent exister. Cela peut sembler compliqué au premier abord, mais une fois que vous vous serez entendu avec les collègues titulaires des postes sur la répartition des cours et des enseignements, vous trouverez sans aucun doute très rapidement vos marques.

	Les dates d’affectation peuvent varier d’une académie à l’autre. Ce peut être, dans le meilleur des cas, en toute fin d’année scolaire ou pour le moins dans le courant de l’été. Dès que possible après avoir pris connaissance de votre affectation, vous contacterez l’école pour vous présenter et recueillir les toutes premières informations utiles à votre installation. Les secrétariats des circonscriptions sont à même de vous donner les coordonnées professionnelles (téléphone et courriel de votre école). Il vous sera attribué en ce temps une adresse électronique académique qui devra être utilisée pour tout échange d’ordre professionnel 16. Vous aurez également accès avec vos identifiants au serveur I-Prof 17, tableau de bord de votre carrière, pour consulter et renseigner si nécessaire votre dossier professionnel.


		
			16	Alain Michel, médiateur de ressources et services à l’Atelier Canopé 11 – Carcassonne, propose un guide pratique pour configurer au mieux votre messagerie : alain-michel.canoprof.fr/eleve > Tutoriels > Webmail_academique > guide_webmail_academique.pdf.

		


		
			17 Voir education.gouv.fr « Concours et emplois » Les personnels enseignants, d’éducation et d’orientation > I-Prof, l’assistant carrière.

		



	Le directeur vous mettra en contact avec l’enseignant dont vous compléterez le poste. En fonction des disponibilités de chacun, il vous faudra trouver ensemble le moyen et l’occasion d’échanger et de vous coordonner sur les grandes lignes, les répartitions et les particularités de la classe en termes de moyens, de fournitures, de commandes de matériel.

	Vous serez convié, durant la dernière semaine avant la rentrée, à un accueil institutionnel académique qui se décline en plusieurs temps : une réunion plénière organisée par les services de l’Éducation nationale, un accueil à l’INSPÉ au sein des sites départementaux pour le lancement du volet pédagogique et enfin un accueil par votre inspecteur et l’équipe de circonscription. Vous rencontrerez, à l’occasion de cette semaine de prérentrée, vos tuteurs INSPÉ et de terrain qui vous accompagneront tout au long de cette année.


	Un double tutorat pour vous accompagner



	Le tuteur de terrain

	Le tuteur de terrain est avant tout un enseignant en poste qui dispose d’un temps de décharge lui permettant d’assurer l’accompagnement de votre entrée dans le métier. Il est expérimenté et possède des compétences pédagogiques et didactiques reconnues et sanctionnées par le certificat d’aptitude aux fonctions d’instituteur ou de professeur des écoles maître formateur (CAFIPEMF). Il est d’abord censé porter un regard distancié et réflexif sur sa propre pratique et sait observer une situation d’apprentissage, en voir les forces et les faiblesses et envisager les ajustements à faire sans pour autant imposer un modèle. Vous aurez l’occasion de le voir pratiquer dans sa classe lors de stages d’immersion, généralement durant le mois de septembre et de manière filée sur des journées libérées par l’INSPÉ. Il viendra bien évidemment vous voir périodiquement dans votre classe pour vous aider au plus près dans votre quotidien de classe. Il mesurera avec vous la façon dont vous prenez et menez la classe. Il vous conseillera et vous amènera à réfléchir aux ajustements et améliorations à apporter à vos enseignements. Au sortir de chaque visite, il rédigera un compte rendu qui vous servira de point d’appui pour affiner concrètement vos gestes professionnels et votre organisation générale. Ses venues vous seront annoncées et sont à prendre dans un état d’esprit constructif.

	L’enjeu est de vous aider à baliser au mieux votre parcours, d’anticiper les potentielles difficultés et de mettre en valeur vos compétences les plus opérationnelles. Le but est de vous amener en toute logique vers la titularisation. Votre tuteur de terrain doit également savoir juger du degré d’accompagnement dont vous avez besoin, en fonction de ce qu’il vous voit réaliser avec vos élèves. Cela va sans dire, il doit tout de même s’assurer a minima de la sécurité physique, matérielle et affective de tous, vous compris, mais aussi de l’entrée effective des élèves dans les apprentissages.

	Au-delà des visites et des entretiens réglementaires, vous pourrez le solliciter pour toute information et conseils d’ordre logistique, pédagogique ou didactique.


		

			Professeur des écoles stagiaire et tuteur de terrain : une relation « gagnant-gagnant »

			Fabienne Sala, tutrice de terrain, conçoit les suivis de ses stagiaires dans une dimension hautement humaine, amenant des relations « gagnant-gagnant » dans lesquelles tout le monde a quelque chose à apprendre.

			Être tutrice de terrain demande, selon moi, d’être vigilante au maintien d’un équilibre entre les protagonistes. En effet, je vais avoir des attentes envers les stagiaires que je suis mais ceux-ci peuvent (et doivent !) en avoir également à mon égard.

			Mes critères d’observation sont posés clairement dès le début de l’année. En première période, je vais me focaliser sur deux points qui me semblent prioritaires : la sécurité et le travail. Je vérifie que la sécurité physique et affective de tous soit assurée. Je suis en même temps très attentive au travail fourni par chacun : le travail d’anticipation, de réflexion, de préparation du professeur des écoles stagiaire (PES) est-il suffisant, pertinent pour que chaque élève soit mis en situation réelle de travail ? Au cours de l’année, mes exigences se portent sur d’autres aspects : le questionnement, l’analyse réflexive du PES sont-ils pertinents, efficients ? Cela le mène-t-il vers des modifications efficaces et appropriées de ses pratiques ? Les/des gestes professionnels sont-ils connus et intégrés dans la pratique de classe (les différentes postures d’étayage, par exemple) ?

			Je n’envisage pas mon travail de tutorat sans faire preuve d’une disponibilité importante envers les stagiaires. Je peux (et je me dois de) leur apporter de l’aide à la préparation de la classe qui peut se concrétiser par une simple relecture avec observations de leur travail, mais aussi par une coconstruction de séquences, par exemple. Les progressions, programmations et emplois du temps peuvent être au centre d’un travail commun.

			J’ouvre ma classe (en présence ou non des élèves) et je les accueille en fonction des besoins. Ils peuvent alors mener des observations d’ordre général (organisation de la classe, atmosphère, outils…) ou plus particulières (fonctionnement du travail en groupe, personnalisation des apprentissages, conseil d’élèves…).

			Je propose parfois de préparer et mener une ou plusieurs séances dans la classe du PES. Cela lui permet un temps de décentration et d’observation des élèves en situation, afin de mieux appréhender les diverses attitudes. Nous pouvons également envisager un temps de coenseignement suivant une modalité bien définie en fonction des besoins (ateliers, tandem, groupes différenciés…).

			Au fil de l’année, je suis sollicitée afin de donner mon éclairage sur des points de questionnement de plus en plus ciblés. En effet, lorsque les PES ont évacué les difficultés inhérentes à la rentrée et à la préparation de la classe, viennent alors des interrogations sur les gestes professionnels. Mon accompagnement consistera ici à les amener à faire du lien entre la théorie et leur pratique de classe.


			Je m’efforce d’être présente (et vigilante) concernant les relations entre les stagiaires et la communauté éducative. Je peux, si cela est nécessaire, rencontrer les équipes, collègues, directeurs afin de faciliter et/ou d’améliorer l’accueil d’un PES en explicitant les rôles et attentes de chacun. Mes conseils peuvent également être sollicités afin d’apaiser une relation avec des parents.

			Exercer ces missions de tutrice de terrain procure une grande satisfaction professionnelle. Le partage est riche et la notion de compagnonnage prend tout son sens.

		
		



	Le tuteur INSPÉ

	Le tuteur INSPÉ est, quant à lui, un enseignant-chercheur, un enseignant du secondaire à temps partagé et engagé dans l’enseignement supérieur, un professeur formateur académique ou encore un directeur d’école d’application qui vous accompagnera sur le versant universitaire de votre formation. Il appartient à l’équipe pédagogique du parcours du master MEEF et vous aidera à concilier théorie des apprentissages, didactique des disciplines scolaires et pratique professionnelle. Vous aurez sans doute l’occasion de suivre ses enseignements durant les temps de formation à l’INSPÉ.

	Son rôle est de vous orienter dans la recherche de ressources utiles et de vous aider à évaluer la qualité de vos préparations pédagogiques, à en repérer les objectifs et leur lien avec les programmes. Il est en relation avec votre tuteur de terrain et échange avec lui à propos de votre parcours. Tous deux ont la double mission de vous guider et également de rassembler les éléments pertinents en vue de la validation de votre année de stage.


	
		Professeur des écoles stagiaire :une réflexion en amont

		Pour Claude Ancely, enseignant formateur à l’INSPÉ de Montpellier, apprendre à enseigner, c’est apprendre à anticiper son travail.

		Il s’agit pour l’enseignant stagiaire de mettre rapidement, en début d’année, les élèves en activité, celle-ci débouchant sur l’acquisition de compétences progressivement identifiées. La recherche progressive d’une adéquation entre la compétence travaillée, la consigne de travail donnée aux élèves et les supports de travail fournis est une des clés d’un enseignement réussi. Pour cela, il est nécessaire que l’enseignement prodigué ait été réfléchi en amont, afin que, dans l’après coup, il puisse y avoir une analyse réflexive de l’action menée, des réactions des élèves, des productions des élèves… selon la séance menée. Pour que cela puisse réussir, l’installation et surtout le maintien d’un climat de classe propice aux apprentissages permettant le regard et l’écoute accrus des élèves est essentiel et ce, au cours de l’année, pour une mise en place de façon durable, de différenciations, de travaux de groupes, mais aussi d’un accompagnement efficace des élèves…

		Tout cela mène l’enseignant stagiaire vers un réel plaisir d’enseigner par la préparation de son enseignement, l’observation des élèves au travail et une démarche réflexive authentique permettant de progresser dans ses attitudes et démarches d’enseignement.

	



	L’équipe de circonscription

	Durant votre année de stage, vous êtes placé, tout comme vos collègues titulaires, sous l’autorité directe de votre inspecteur de l’Éducation nationale (IEN), lui-même se plaçant sous celle du directeur académique des services de l’Éducation nationale (DASEN). L’IEN a la responsabilité de ce territoire que représente la circonscription. Il mène, avec ses conseillers pédagogiques, la mise en œuvre de l’action pédagogique au cœur de son réseau d’écoles, à travers un projet qu’il présente à chaque rentrée scolaire 18.


		
			18	À propos de ce que peut ou doit être le rôle de l’IEN, lire l’article de Dominique Senore, « L’inspecteur, contrôleur d’erreurs ou ami vigilant ? », 18 octobre 2018. En ligne : cahiers-pedagogiques.com/L-inspecteur-controleur-d-erreurs-ou-ami-vigilant

		


	Au cours des premières années de votre carrière, vous aurez besoin de prendre vos marques et d’affiner vos pratiques. Les conseillers pédagogiques ont pour fonction de vous aider à vous installer dans votre professionnalité à partir de votre situation réelle, avec pragmatisme, en considérant à la fois vos besoins, ceux de vos élèves et vos obligations. Ils agissent sous la responsabilité de l’IEN ou directement sous celle de l’IA-DASEN selon que leurs missions sont locales ou départementales. Ils interviennent à la fois dans l’accompagnement global des équipes dans leurs écoles, dans le cadre de la formation initiale et continue des enseignants débutants ou confirmés, et dans la mise en œuvre de la politique éducative générale. Ils sont fortement impliqués dans la préparation et le déroulement des animations pédagogiques, en présentiel ou en ligne, prévues dans le cadre de vos « 108 heures 19 ». Ils proposent, encouragent ou relaient les projets départementaux, académiques ou nationaux qui viennent enrichir les pratiques quotidiennes au cœur de votre classe, de votre cycle ou de votre école. Leur connaissance de leur réseau scolaire et des partenaires locaux de l’Éducation nationale les amènent, par exemple, à impulser les innovations et rencontres inter- écoles, à favoriser la mutualisation de moyens matériels multidisciplinaires utiles aux écoles. Ils ont aussi la tâche de prospecter ou de créer, puis de diffuser des ressources pédagogiques éprouvées et/ou innovantes.


		
			19	Voir dans cet ouvrage « Les obligations de service », p. 36.

		

		
		

	Sous couvert de l’IEN, ils coordonnent les différents intervenants réguliers 20 et supervisent les agréments qui autorisent ces derniers à exercer auprès des élèves.


		
			20	Voir dans cet ouvrage « Les intervenants extérieurs en milieu scolaire », p. 49.

		


	Les conseillers pédagogiques ne sont plus en charge d’élèves mais restent des enseignants maîtres formateurs très au fait de l’ordinaire d’une classe, avec des compétences d’observation de l’architecture globale de vos actions, des problématiques qui sont en jeu dans votre contexte d’enseignement. Certains d’entre eux ont une spécialité – EPS, éducation musicale, arts plastiques, langues vivantes – qui ne les empêche pas de garder une pleine polyvalence dans l’appui qu’ils pourront vous apporter. En toute logique, ils sont en relation avec vos tuteurs. Ils viendront eux aussi vous visiter dans votre classe, pour s’assurer, d’une part, des bonnes conditions de votre installation, que votre entrée en fonction soit la plus aisée possible et, d’autre part, pour vous apporter leur regard sur vos premiers gestes professionnels. Vous pourrez bien évidemment les contacter de votre propre initiative pour qu’ils vous aident sur un point précis qui vous interroge.

	L’enjeu de leur accompagnement est que vous arriviez à identifier de mieux en mieux les points de blocage, leurs natures, et en quoi vos interventions, en parole et en actes, génèrent du sens chez vos élèves, où se situent leurs difficultés, voire leurs refus, les malentendus et les incompréhensions du « contrat » qui vous lie à eux.

	De par leur expertise et ne serait-ce que par leur regard extérieur, ils vous aident à objectiviser les problématiques que vous pourriez rencontrer, à faire la part des choses entre ce qui relève de vos responsabilités et ce sur quoi vous n’auriez qu’un impact direct moindre. Par leurs observations, leur questionnement ouvert, le dialogue et l’échange, c’est une véritable invitation à l’analyse de vos pratiques professionnelles dont il s’agit.

	L’équipe de circonscription est généralement complétée par un animateur pour les usages numériques, et bien sûr, par une secrétaire, véritable pilier des rouages de la circonscription. C’est elle que vous aurez au téléphone, en retour de courriel pour tout premier contact, qui gère les urgences et qui vous oriente dans votre demande vers les personnes ou services compétents.

	Le nombre de circonscriptions par département est extrêmement variable et dépendant de la densité démographique et du découpage de la carte scolaire, mais elles restent globalement organisées selon la même configuration et la même structure pédagogique.



	
		Accueillir dans le métier

		Christine Vallin, IEN, et son équipe décrivent ici très concrètement leur travail, qu’ils conçoivent dans l’échange et le questionnement pour « accueillir dans le métier ».

		Qui êtes-vous ?

		Une secrétaire, un conseiller pédagogique (spécialité EPS), une conseillère pédagogique (généraliste), une enseignante référente aux usages du numérique sur un demi-poste et une inspectrice de l’Éducation nationale. Tout près de nous, une animatrice langue, deux conseillères pédagogiques en éducation musicale et arts visuels. Et nous travaillons aussi beaucoup avec les conseillers et conseillères pédagogiques ASH. Cela pour vous dire que c’est à une équipe large qu’il faut penser quand on parle d’« équipe d’inspection ».

		Qu’est-ce qui compte le plus pour vous dans le suivi des enseignants débutants ?

		D’abord, l’importance du premier contact, qui passe par le fait de répondre à des mails pendant les vacances d’été si besoin. Nous travaillons de manière rapprochée avec les services départementaux du mouvement qui vont être sur des temps serrés pour les affectations après les résultats du concours. C’est généralement en juillet que tout commence et nous essayons, dès ce moment, de permettre au stagiaire de se projeter, se préparer, en relation avec l’école. Les directrices et directeurs sont les premiers hôtes. L’enseignant binôme est le second. L’équipe arrivera très vite.

		Vient la réunion de rentrée. Notre objectif premier est de rassurer les stagiaires en leur présentant ceux qui seront leurs appuis et en les informant du parcours qui les attend dans l’année. Il s’agit aussi de les aider à se sentir les bienvenus dans cette grande famille de l’Éducation nationale, en leur redisant qu’ils ont été choisis et que nous savons qu’ils vont aussi nous apporter beaucoup par leurs parcours souvent variés ou leur énergie toujours contagieuse.

		Et cet accompagnement se poursuit tout au long de l’année, avec la nécessité d’individualiser, puisque les chemins qui amènent à devenir enseignants sont très variables. Vient une première rencontre dans les écoles par les deux conseillers pédagogiques, puis une visite à deux regards avec le tuteur INSPÉ et des rencontres sur mesure pour répondre aux besoins : lorsque l’on entre dans le métier après avoir été assistante sociale, opticien ou architecte, on sait déjà beaucoup de choses, mais on a aussi besoin de beaucoup de compléments. Au cours de l’année, nous organisons des points d’étapes, en collectif ou par binôme, parfois pour répondre à un problème (les modalités de communication sont des grands classiques !), parfois pour montrer le chemin parcouru.

		Que souhaiteriez-vous améliorer ?

		Nous aimerions pouvoir donner plus de conseils pour l’accueil d’un stagiaire dans une équipe, pour l’aider à prendre sa place. Nous aimerions aussi passer plus de temps en classe. Si le temps nous manque, nous l’utilisons pourtant toujours avec l’idée de développer chez les stagiaires de premières habitudes d’analyse de pratiques et le goût de se poser des questions et d’échanger avec les autres.

	



	
Le référentiel de compétences


	Un outil de validation d’entrée dans le métier

	Les modalités d’évaluation et de titularisation auxquelles les professeurs stagiaires sont soumis relèvent de la loi de programmation et d’orientation pour la refondation de l’école en date du 8 juillet 2013, dans un cursus qui lie formation universitaire, démarche de recherche et mise en situation professionnelle.

	L’évaluation de votre année de stage se base sur une liste de compétences à acquérir à un niveau suffisant dès la fin de cette première étape de votre carrière, puis à développer tout au long de votre parcours professionnel :

	
	
			faire partager les valeurs de la République ;

			inscrire son action dans le cadre des principes fondamentaux du système éducatif et dans le cadre réglementaire de l’école ;

			connaître les élèves et les processus d’apprentissage ;

			prendre en compte la diversité des élèves ;

			accompagner les élèves dans leur parcours de formation ;

			agir en éducateur responsable et selon des principes éthiques ;

			maîtriser la langue française à des fins de communication ;

			utiliser une langue vivante étrangère dans les situations exigées par son métier ;

			intégrer les éléments de la culture numérique nécessaires à l’exercice de son métier ;

			coopérer au sein d’une équipe ;

			contribuer à l’action de la communauté éducative ;

			coopérer avec les parents d’élèves ;

			coopérer avec les partenaires de l’école ;

			s’engager dans une démarche individuelle et collective de développement professionnel.

	


	Se rajoutent des compétences spécifiques aux professeurs des écoles :


	
			maîtriser les savoirs disciplinaires et leurs didactiques ;

			maîtriser la langue française dans le cadre de son enseignement ;

			construire, mettre en œuvre et animer des situations d’enseignement et d’apprentissage prenant en compte la diversité des élèves ;

			organiser et assurer un mode de fonctionnement du groupe favorisant l’apprentissage et la socialisation des élèves ;

			évaluer les progrès et les acquisitions des élèves.

	

	Pour rendre opérationnels ces axes généraux, il est proposé, sous forme de fiches en annexe du Bulletin officiel no 13 du 26 mars 2015 21, des outils d’accompagnement et de clarification donnant le détail des attendus de chaque compétence, ainsi qu’une description des degrés d’acquisition à l’entrée dans le métier. Ces références sont communes à tous les formateurs pour tous les stagiaires, quels que soient leurs parcours. Les bulletins de visite et les comptes rendus des tuteurs sont construits à partir de ces grilles et servent de bases de discussion et d’échange lors des entretiens avec eux en amont et à l’issu de leurs observations. Tout l’intérêt à ces occasions est d’arriver à repérer les aspects de sa pratique déjà bien investis et ceux restant à développer ou à explorer.


		
			21	Voir les fiches « Formation des enseignants » du Bulletin officiel no 13 du 26 mars 2015 sur education.gouv.fr.

		


	

	Un outil-repère pour construire sa professionnalité

	Il serait trop simple, voire simpliste, de se contenter de ce seul référentiel comme unique mesure de la compétence professionnelle des enseignants, et notamment des débutants. Il représente en soi une base « légale » de l’harmonisation du traitement des candidats à la titularisation sur l’ensemble du territoire français. Néanmoins, dans le contexte singulier de chaque classe et de tous les paramètres qui la définissent dans un environnement humain et matériel donné, cette volonté de rationalité, légitime du point de vue de l’administration qui vous emploie, gagne à être accompagnée par le professionnalisme des formateurs et leur expertise de distinguer ce qui entre objectivement dans des cases et ce que Dominique Bucheton appelle « la chimie de la classe », à savoir, par exemple, la compréhension de ce qui fonctionne et ce qui met tel ou tel élève en échec.

	Pour se construire, votre professionnalité a besoin de cet outil comme un repère de départ et d’arrivée de cette importante année, mais doit pouvoir composer avec le quotidien, votre capacité à prendre du recul, à mieux anticiper et à faire de l’expérience avec les imprévus. Dans l’idéal, il faudrait pouvoir, en lien et complément du référentiel, vous accorder avec vos tuteurs sur la construction d’une grille opérationnelle autour de critères suffisamment clairs et objectivables. Dans son dossier d’accompagnement et d’évaluation du stage en responsabilité des professeurs des écoles stagiaires 22, l’INSPÉ de Montpellier propose un certain nombre d’observables en situation autour de trois grandes entrées, détaillées et rangées dans l’ordre d’une montée en compétences.


		
			22	Voir le document sur  espe-lr.fr/images/LIVRET-ACC-SPA-prem-deg-19-20.pdf

		


	

	
		
		Grille 1. Niveau de prÉparation des enseignements, en quantitÉ et en qualitÉ, associÉe À une maÎtrise didactique suffisante des contenus
		

		
		
		
		
		
	
		
				→ +

		

		
				La préparation est largement insuffisante en volume. Le cahier journal est absent ou réduit à son strict minimum. Les fiches de préparation sont également absentes ou largement inutiles pour l’action pédagogique et les apprentissages des élèves.
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